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Aux fidèles qui ont attendu avec patience et opiniâtreté
une nouvelle aventure des Nains.
Ce ne fut pas en vain.



 

« Il y a des Nains qui s’entêtent à croire qu’il est possible de franchir les montagnes encerclant le Pays Sûr. En vérité, je vous le dis : toutes les Portes seront tombées sous l’assaut de hordes de créatures sanguinaires avant que quelqu’un ne trouve un chemin entre les sommets. »

 

Nain inconnu

 

 

« L’or. Quelle valeur l’or peut-il avoir ?

C’est à la connaissance que j’aspire. Grâce à elle, je peux créer tout ce que je souhaite. L’or ne produit que l’envie. »

 

Kentaira l’Invaincue, 
ancienne famula de Coïra

 

 

« Certes, Vraccas nous a créés. Toutefois, un père est-il juste en ne déposant dans le berceau d’un enfant rien d’autre que ses quatre frères ?

Vous pourriez dire : “Ne le voyez-vous pas ? Parmi les tribus naines, vous êtes les meilleurs guerriers. C’est le cadeau de Vraccas.” Ce à quoi je réplique : ce n’est pas un cadeau, mais notre mérite. »

 

Rognor Coup-fatal,
chancelier des Troisièmes

 

 

« J’avais un fils. À Phondrasôn, j’ai souvent pensé à lui. Dès que j’en serai capable, je me mettrai à sa recherche. J’ai besoin de certitude après les innombrables cycles durant lesquels mon esprit était embrumé. Et ce, dans moult domaines. »

 

Tungdil Main-d’Or



Dramatis personae

LES TRIBUS NAINES

 

LES PREMIERS

 

Xamtor Frontdur du clan des Frontdurs, de la tribu du Premier Père, Borengar, dite également « des Premiers », roi

 

LES SECONDS

 

Boïndil Deux-Lames, surnommé Furibard, du clan des Haches-brandies, roi des Seconds et Grand-Roi des tribus naines

Boëndalin Force-Horions, son fils aîné

 

LES TROISIÈMES

 

Tungdil Main-d’Or, guerrier et érudit de la tribu du Troisième Père, Lorimbur, dite également « des Troisièmes »

Goda Brûle-Audace, Mage et épouse de Boïndil

Hargorin Porteur-de-Mort, commandant de l’Escadron Noir et roi des Troisièmes

Rognor Coup-fatal du clan des Tueurs-d’Orcs, chancelier des Troisièmes

Bolîngor Chasseur-de-Lames du clan des Poings-de-Fer, guerrier

Furobil Mangeur-d’Étincelles du clan des Avaleurs-de-Feu, alchimiste

Lorimgon Porteur-de-Soins du clan des Redresseurs-d’Os, guérisseur

 

LES QUATRIÈMES

 

Frandibar Saisisseur-de-Joyaux du clan des Batteurs-d’Or, de la tribu du Quatrième Père, Goïmdil, dite également « des Quatrièmes », roi

Aurogar Main-large du clan des Chercheurs-d’Argent

 

LES CINQUIÈMES

 

Balyndis Doigts-de-Fer du clan des Doigts-de-Fer, reine

Balyndar Doigts-de-Fer du clan des Doigts-de-Fer, son fils

Belogar Marteau-de-Guerre du clan des Rouleurs-de-Roches

Gosalyn Chute-de-Pierres du clan des Chercheurs-de-Galeries

Girgandor Conquérant-des-Cimes du clan des Presseurs-de-Fer

Goïmbar Dénicheur-de-Gemmes du clan des Yeux-d’Opale

Barborin Bras-hardi du clan des Frappeurs-véloces

 

LES AFFRANCHIS

 

Beligata Brûlée-rude, ayant autrefois appartenu à la tribu des Troisièmes, guerrière

Gordislan le Jeune Poing-étoilé, roi de Havredor

Balodil (« Carâhnios » en langue albe), le dernier Zhadár

 

LES HUMAINS

 

Mallénia, souveraine des royaumes du Gauragar et d’Idoslân

L’Inaccessible Rodario, souverain du royaume d’Urgon

Isikor, souverain du royaume de Rân Ribastur

Astirma, souveraine du royaume de Sangreîn

Coïra, Mage et souveraine du royaume de Weyurn

Rodîr Gonfalon, guerrier

Lot-Ionan, Mage et ancien père adoptif de Tungdil

Natenian, souverain du royaume de Tabaîn

Raikan de Ripisylve, aspirant au trône de Tabaîn

Tenkil de Hautepierre, son compagnon

Lilia, guerrière de Tabaîn

Irtan, guerrier de Tabaîn

Ketrin, guerrière de Tabaîn

Clédénia, noble de Tabaîn

Dirisa, noble de Tabaîn

Heidor, garçon d’auberge

 

LES ELFES

 

Ilahín

Fiëa, son épouse

Phenîlas, Sorânïon

Ocâstia, guerrière et Sorânïan

Ataimînas, souverain du royaume de Ti Lesinteïl et Naishïon des Elfes

Nafinîas

Tehomín, envoyé du Naishïon

Menahîn, envoyé du Naishïon

Venîlahíl, Sorânïon

Chynêa, porte-parole des colons à la Porte orientale

Semhîlas

Rahîlas

Inisëa

Vilêana, princesse

 

LES ALBES

 

Carmondai, maître écrivain et enlumineur

Aiphatòn, ancien empereur des Albes au Pays Sûr et fils des Immortels

Nodûcor, Albe banni

 

LES ACÏJN RHÂRK

 

Tsatòn nar Draigònt, guerrier

Djerůn, garde du corps d’Andôkai l’Impétueuse



Glossaire

Narshân : grand fauve vivant à Phondrasôn et dans l’Outre-Pays

Acïjn Rhârk ou Dorón Ashont (terme albe) : appelés Acrontas ou Tours ambulantes par les Nains, ces colosses bardés de fer se nourrissent des créatures de Tion

Shintoìt : terme albe pour désigner le fils des Immortels

Botoïks : sorciers de l’Outre-Pays

Phondrasôn (terme albe) : lieu de bannissement souterrain

Zhadárs (« Les Invisibles » en langue albe) : troupe d’élite constituée par des Troisièmes ayant prêté serment d’allégeance aux Albes

Naishïon : monarque absolu du peuple elfique

Sorânïon : inquisiteur du Naishïon chargé de procéder à des enquêtes

Ido : membre de la famille royale d’Idoslân

Famulus : Humain entré en apprentissage chez un Mage



Prologue

Le Pays Sûr,
royaume elfique de Ti Lesinteïl 
(ancien royaume albe de Dsôn Bhará),
au début de l’été du 6 493e cycle solaire

Raikan de Ripisylve tira sur la bride de sa monture en arrivant au bord du cratère qui avait abrité le royaume albe des cruels Dsôn Aklán – Sisaroth, Tirîgon et Firûsha. Les quatre cavaliers qui accompagnaient l’aspirant au trône de Tabaîn ralentirent l’allure à leur tour. Ils se divisèrent pour venir se placer de part et d’autre de leur chef. Sans mettre pied à terre, les trois hommes et deux femmes, tous richement vêtus et portant des manteaux légers de couleur claire, contemplèrent d’un air incrédule la cuvette qui s’ouvrait devant eux. Ils ne s’étaient pas attendus à un tel changement.

— Je n’aurais jamais cru cela possible.

Les cheveux bruns, la silhouette élancée, Raikan appartenait à une famille de la vieille noblesse. Si son frère aîné Natenian, gravement malade, abdiquait comme prévu en sa faveur, il deviendrait prochainement le nouveau souverain de Tabaîn. C’était la raison pour laquelle il lui incombait d’entrer en pourparlers avec les Elfes qui s’étaient installés en ce lieu après la victoire sur les Albes.

— Moi non plus, acquiesça son ami Tenkil de Hautepierre, stupéfait.

Mettant la main en visière pour se protéger du soleil, il écarta du pouce plusieurs mèches noires qui lui barraient le front. Tenkil était le plus robuste du groupe. Ses muscles vigoureux ondulaient sous sa cotte de mailles. Même s’il s’agissait d’une visite pacifique chez leurs nouveaux voisins, le guerrier avait tenu à porter son haubert, et plusieurs armes étaient accrochées à son baudrier.

— Comment est-ce possible ?

Lilia, Ketrin et Irtan restèrent silencieux, trop abasourdis pour répondre.

Raikan songea aux lunes sanglantes de l’automne et de l’hiver derniers. Vague après vague, des milliers de guerriers avaient déferlé sur le cratère pour détruire les Dsôn Aklán et les derniers Albes du Nord. L’ennemi avait été finalement vaincu au prix de lourdes pertes.

On avait ensuite démoli les habitations, rasé le tertre central sur lequel se dressait le palais des Triplés maléfiques et commencé à remblayer la cuvette. L’Elfe Ilahín et son épouse Fiëa avaient surveillé l’avancement des travaux.

Un cycle solaire après l’anéantissement de Lot-Ionan, du dragon Lohasbrand et du kordrion, la paix revenait peu à peu au Pays Sûr. Les trônes des royaumes humains étaient de nouveau occupés. On avait banni la tyrannie. L’ordre et la justice avaient été restaurés.

Aux yeux de Raikan, Tabaîn se trouvait sur la bonne voie. Il ne restait plus qu’à remettre quelques seigneurs et parvenus à leur place pour assurer la stabilité du grenier à blé du Pays Sûr.

Au beau milieu des préparatifs d’abdication, Raikan et son frère avaient reçu une lettre inattendue. Les Elfes Ilahín et Fiëa les avaient conviés à venir visiter Ti Lesinteïl. Et à se présenter à la cour.

Raikan était tombé des nues, car il ne s’était pas douté que les Elfes avaient déjà élu un roi. Et encore moins qu’ils étaient suffisamment nombreux pour constituer une cour.

— Allons contempler ce miracle de plus près.

Les cavaliers guidèrent leurs destriers vers le large chemin qui descendait en pente douce.

Les Elfes avaient réussi à combler une partie du profond cratère qui abritait autrefois la capitale des Albes du Nord, transformant celui-ci en une légère dépression circulaire d’environ un mille de diamètre. Mais, pour Raikan, le véritable miracle était la forêt luxuriante qui s’élevait à l’intérieur.

Les épaisses frondaisons des arbres hauts d’une centaine de pieds formaient une mer d’émeraude ondoyante, dans laquelle le petit groupe s’enfonça au trot.

Sous la voûte des majestueuses ramées, Raikan s’émerveilla devant les jeux de lumière, les couleurs chatoyantes des feuillages, des écorces et des bourgeons gonflés de sève. Un parfum enivrant de miel mêlé d’épices et d’encens flottait dans l’air.

— C’est la première fois que je vois des arbres donnant de telles fleurs, commenta Tenkil d’un air méfiant. Et qui poussent aussi vite.

— Cela ne me dérange aucunement. La végétation exubérante a fait disparaître le Mal qui habitait ce lieu.

Raikan se sentait gagné par un sentiment d’euphorie. Il avait l’intuition que cette visite à la cour elfique allait s’avérer fort bénéfique pour Tabaîn.

Au fond de lui, il n’était pas contre l’idée de conclure un pacte avec les Elfes. Une telle alliance donnerait à son royaume un avantage sur l’Idoslân et le Gauragar.

Certes une nouvelle ère avait débuté pour le Pays Sûr, mais il ne faisait pas confiance à Mallénia. Même s’il admirait le courage et la détermination de la souveraine, il était outré par le comportement indécent dont elle faisait preuve dans sa vie privée. Que peut-on attendre d’une reine se donnant à un comédien qui entretient lui-même une liaison affichée avec une Mage ?

Raikan ne redoutait pas une attaque de Mallénia, mais il la trouvait lunatique et trop précipitée dans ses décisions. Former une coalition avec les Elfes renforcerait son prestige aux yeux des puissants du Pays Sûr et de son propre peuple. Il tenait à protéger son royaume, ni plus ni moins.

Les cinq cavaliers progressaient lentement au milieu de la forêt baignée de lumière. Le chemin sinueux serpentait entre les troncs massifs. Autour d’eux, le sol était recouvert de mousse et de fougères, mais le sous-bois était peu abondant, si bien que Raikan pouvait apercevoir, de temps à autre, diverses espèces de gibier. Les animaux regardaient paisiblement passer la petite délégation, sentant qu’ils n’avaient rien à craindre des Humains.

— Observe sur ta dextre, lança Tenkil. On dirait que les Elfes n’ont pas été très méticuleux en faisant le ménage.

Raikan tourna la tête et vit les restes d’une imposante sculpture fabriquée à partir d’ossements. Les Albes étaient indéniablement les créateurs de cette œuvre d’art macabre.

Elle représentait un gigantesque buste de guerrier qui semblait jaillir du sol pour se jeter sur ses ennemis. Tendues à se rompre, des lianes enchevêtrées s’enlaçaient étroitement à l’effroyable monument.

— Les plantes ne tarderont pas à jeter bas cette chose.

Raikan sentit un frisson parcourir son échine. Les Albes ont été exterminés, se dit-il pour se rassurer. Il ne restera bientôt plus rien d’eux.

Le futur souverain et son escorte finirent par atteindre une vaste clairière, au centre de laquelle s’élevait un arbre gigantesque dont la ramure formait un abri naturel à un étrange village. Raikan n’osait même pas imaginer la taille des racines du colosse végétal.

À l’ombre de l’épais feuillage se dressait une quarantaine d’habitations. Entièrement bâties en pierre de taille, ces maisons ressemblaient à de petites forteresses. Peints en différents tons de vert et décorés d’élégants ornements picturaux, les cubes recouverts de végétation ne paraissaient toutefois nullement austères et s’intégraient parfaitement à leur environnement.

— Ingénieux, observa Tenkil. Pour conquérir le village, il faudrait prendre d’assaut une maison après l’autre.

Raikan ne tint pas rigueur à son ami de cette remarque. Tenkil avait longtemps guerroyé contre les ennemis de Tabaîn. Il jugeait d’abord chaque lieu où il se rendait selon des critères stratégiques avant de pouvoir le contempler d’un œil pacifique.

Des Elfes circulaient dans les rues pavées. On jeta aux nouveaux venus des regards bienveillants. Raikan compta au moins une quarantaine d’habitants. Il fit signe à ses compagnons de s’arrêter.

— J’avais entendu dire que seule une poignée d’Elfes s’était installée au Pays Sûr.

Tenkil souffla bruyamment par le nez.

— Ils sont bien plus nombreux.

— Mais ils ne portent pas d’armes, nota Raikan en souriant à son lieutenant. On ne nous veut aucun mal.

Au milieu de la petite colonie se trouvait un imposant bâtiment de bois, haut de cinquante pieds sur cent de long et surmonté d’un toit cintré. Espacées de deux toises, quatre galeries à balustrade superposées entouraient l’édifice.

Accrochés aux poutres magnifiquement sculptées, d’innombrables lampions blancs ornés de runes rouges oscillaient au vent. Deux immenses bannières noires portant des symboles d’une blancheur étincelante descendaient du toit jusqu’au sol et encadraient un portail ouvragé en bronze.

— Je n’ai jamais vu bâtisseurs plus rapides que les Elfes, maugréa Tenkil d’un ton railleur, laissant sous-entendre qu’on avait probablement usé de Magie pour créer un endroit pareil en aussi peu de temps.

Il suffit. Raikan s’apprêtait à réprimander le soldat lorsque les vantaux du portail s’ouvrirent. Un Elfe vêtu d’une robe longue de couleur émeraude sortit du bâtiment. Il portait un plateau chargé d’une carafe d’eau et de cinq calices. Coupés court, ses cheveux sombres étaient soigneusement coiffés en arrière, ce qui faisait ressortir ses oreilles pointues. Autour de sa fine taille, un ceinturon soutenait une dague longue d’une coudée.

Il s’avança vers les cavaliers d’un pas solennel.

Jugeant qu’il n’était pas convenable d’accepter du haut de sa monture le rafraîchissement que leurs hôtes leur offraient, Raikan mit pied à terre. Tenkil, Lilia, Ketrin et Irtan l’imitèrent.

Une brise légère courut à travers la mer de feuillage, faisant tinter d’innombrables clochettes invisibles, suspendues aux branches des arbres.

L’Elfe esquissa une révérence et tendit son plateau vers les membres de la petite délégation.

— Soyez les bienvenus, ô Humains de Tabaîn. Mon seigneur est ravi que vous ayez accepté son invitation.

— C’est nous qui le remercions.

Raikan et ses compagnons prirent chacun un calice.

À la grande surprise du futur souverain, la boisson était d’un goût exquis. Il n’avait encore jamais bu une eau si pure et si désaltérante. Légèrement aromatisée, elle laissait sur le palais une délicieuse fraîcheur.

Après qu’ils eurent vidé leurs calices, l’Elfe leur sourit.

— Je vous prie de me suivre, déclara-t-il en pivotant sur ses talons. Mon seigneur vous attend.

Raikan se mit en mouvement.

— Ketrin, tu restes ici avec les chevaux.

La jeune femme aux cheveux blonds acquiesça et prit les rênes des montures.

Tenkil fit un signe de tête vers le bâtiment central.

— Des gardes. Neuf archers, si ma vue ne me trompe pas. Ils se tiennent dans l’ombre de la deuxième galerie.

Raikan n’était guère étonné.

— Considérons qu’ils sont ici pour assurer notre protection.

Le nombre d’Elfes qui vivaient à Ti Lesinteïl était décidément beaucoup plus élevé que ce qu’il avait cru. Mais d’où viennent-ils ?

Tenkil laissa fuser un rire sec.

— Comme les guetteurs dans la forêt qui, à notre passage, braquaient leurs flèches sur nous ?

Raikan resta silencieux. Il n’avait pas remarqué les soldats elfiques. Peu à peu, les commentaires de son ami altéraient sa bonne humeur.

Ils franchirent le portail et entrèrent dans une vaste salle dépourvue de mobilier, dans laquelle flottait un parfum de fleurs mêlé d’encens. Les murs étaient décorés de runes peintes et de fresques représentant des paysages stylisés, peuplés d’oiseaux. Certaines couleurs miroitaient comme si l’on avait utilisé du métal fondu comme peinture.

Au fond de la pièce, sur une estrade recouverte de nattes de roseau, un Elfe à la chevelure brune était assis sur ses talons. Il émanait de lui un puissant magnétisme. Élégamment coupée, sa robe blanche était brochée d’or et d’argent. De longs rais de soleil, qui entraient dans la salle par trois ouvertures pratiquées dans le plafond surélevé, tombaient sur le sol et baignaient de lumière le mystérieux personnage. Ses mains ornées de bagues étaient posées sur ses genoux, paumes ouvertes vers le ciel, tandis que ses yeux examinaient les visiteurs avec attention.

Déconcerté par la simplicité des lieux et la grâce de l’inconnu, Raikan se figea. Jusqu’à présent, il n’avait fait la connaissance que d’Ilahín et de son épouse Fiëa. Pensant que celui-ci était devenu le roi de Ti Lesinteïl, il s’était attendu à le retrouver ici, installé sur un trône somptueux.

Leur guide s’inclina et dit quelques mots en langue elfique.

— Employons la langue des Humains, l’interrompit le monarque d’une voix à la fois mélodieuse et étrangement ferme. C’est impoli. Raikan pourrait croire que nous avons des choses à lui cacher.

D’un geste élégant, mais non dénué d’une certaine autorité, il invita les arrivants à s’approcher de lui.

Raikan acquiesça de la tête et se dirigea vers l’estrade. Tenkil le retint par le bras.

— Je ne m’agenouille pas, gronda-t-il.

Ses paroles résonnèrent, répercutées par l’écho de la vaste salle.

— Le souverain des Elfes est déjà à genoux.

— Il peut faire ce qui lui chante, mais on ne me fera fléchir les genoux qu’après mon dernier souffle. J’ai suffisamment combattu pour ne plus me prosterner devant…

Assez ! Raikan lui décocha un regard réprobateur.

— Dans ce cas, va attendre dehors.

Tenkil entrouvrit la bouche, mais s’abstint finalement de répliquer. Il pivota et quitta la pièce.

Il a passé trop de temps sur les champs de bataille. Raikan, suivi de Lilia et Irtan, monta sur l’estrade et s’assit sur les talons à une distance respectueuse de leur hôte, autour duquel flottait une aura de pouvoir. L’Elfe les sonda de ses yeux gris-vert, qui semblaient jeter une lueur de supériorité.

Raikan était mal à l’aise. Durant les derniers cycles, le jeune Tabaînais n’avait guère eu le loisir de pratiquer l’art de la diplomatie et il ignorait comment il devait se comporter devant un souverain elfique. Je vais le laisser prendre la parole.

Le portail de bronze se referma dans un fracas métallique rappelant les vibrations d’un gong. Répercuté par l’écho, le bruit résonna longuement avant de se dissiper, puis le silence s’installa, seulement entrecoupé par le tintinnabulement lointain des clochettes accrochées aux ramures des arbres.

Durant un temps qui parut interminable à Raikan, il ne se passa rien.

Le prétendant au trône de Tabaîn réprima un bâillement. Même si sa position devenait de plus en plus inconfortable, l’atmosphère d’encens et le tintement harmonieux des campanes avaient un effet relaxant. Peu à peu, son agitation retomba.

C’était ce que semblait attendre son vis-à-vis pour lancer la conversation.

— Je suis Ataimînas, souverain de Ti Lesinteïl et Naishïon des Elfes. Je constate que Tabaîn m’a envoyé son futur roi. (Le monarque posa la main sur son cœur.) Je suis très honoré.

— Tout l’honneur est pour moi.

Raikan se sentait flatté. Au même moment, il remarqua qu’il avait des fourmillements dans les jambes. Ses membres s’engourdissaient.

— Vous avez accompli ici un miracle, ajouta-t-il en s’efforçant d’oublier les picotements.

Ataimînas sourit.

— Grâce à nos humbles pouvoirs magiques et à l’assistance de la reine Coïra, nous avons réussi à faire disparaître le Mal qui régnait en ces lieux. (Il écarta les bras.) Mais parlons du futur, jeune roi. Ne nous soucions plus du passé.

— En quoi le royaume de Tabaîn peut-il vous aider ? s’enquit Raikan.

— En nous livrant du blé. (Ataimînas posa les mains sur ses genoux. Ses bagues serties de gemmes scintillèrent.) Nous déployons tous nos efforts pour reformer les royaumes elfiques, il nous est impossible pour le moment de nous consacrer aux travaux agricoles. Pour les dix cycles à venir, nous souhaiterions que Tabaîn nous approvisionne en céréales. J’ai entendu dire que vos champs étaient toujours aussi fertiles.

Cela commence bien. Le projet d’une alliance est en bonne voie. Un sourire fleurit sur les lèvres de Raikan.

— Nous pourrons nous passer de quelques sacs de seigle.

— Je parle de tous les royaumes elfiques : Ti Âlandur, Ti Singàlai – que vous nommez la Plaine d’Or – et Ti Lesinteïl. D’après nos estimations, nous aurions besoin de plus de mille quintaux.

Raikan entendit Lilia pousser un petit cri de surprise.

— Combien de bouches à nourrir cela représente-t-il, seigneur Ataimînas ?

L’Elfe parut surpris par la question.

— Je pensais que les Enfants de Vraccas vous avaient informés de notre retour. Nous n’en faisons pas mystère.

— Les Nains envoient régulièrement des messages au conseil des souverains, mais notre dernière réunion remonte à un demi-cycle, rétorqua Raikan. Nous étions tous très occupés.

— Je comprends. Laissez-moi donc vous expliquer : quand nous avons reçu un signe de notre déesse créatrice nous annonçant que la paix avait été rétablie au Pays Sûr, nous sommes venus du Sud, de l’Est et de l’Ouest pour repeupler nos anciens royaumes. (Ataimînas fit un signe vers le portail.) Ceci n’est qu’une colonie parmi tant d’autres, roi Raikan. Nos cités vont renaître de leurs cendres. Mais contrairement à nos ancêtres, nous ne prendrons pas nos distances avec les Nains et les Humains. (Le monarque redressa le buste ; sa robe blanche étincela sous les rayons du soleil.) Je connais la réputation exécrable des Elfes au Pays Sûr. Et je crains qu’elle ne soit fondée. Pourtant les choses vont changer : cette image sera oubliée en moins d’une génération humaine. (Il tendit le doigt vers Raikan.) Tisser des liens commerciaux avec Tabaîn marquera le début de cette nouvelle ère. Si vous y consentez.

Naturellement ! Prudent, Raikan se retint toutefois de donner sur-
le-champ son accord.

— Vous ne nous avez pas encore révélé combien d’Elfes s’étaient installés au Pays Sûr.

— Environ dix mille, à ce jour. (Devant l’étonnement des visiteurs, Ataimînas émit un rire clair.) Vous devriez vous voir, jeune roi. Nous n’agissons pas en conquérants. Nous revenons seulement à l’endroit où Sitalia nous a créés. Et pour vivre, nous avons besoin de céréales.

La perspective de conclure un marché aussi profitable était alléchante. Raikan aurait dû jubiler. Néanmoins, la nouvelle d’une arrivée massive des Elfes au Pays Sûr lui inspirait un malaise confus. Tenkil était sorti, mais c’était comme si sa méfiance planait encore dans l’air. Raikan s’efforça de chasser cette pensée.

— Nous vous fournirons des semences, que Tabaîn mettra en terre dans des champs réservés. Il s’agit d’un blé de première qualité. Et vous ferez garder ces parcelles, roi Raikan. Bien sûr, vous serez grassement rétribué en or pour ces services. (Ataimînas afficha un sourire paterne.) Je ferai de vous un homme riche.

L’Elfe précisa les conditions financières de l’accord commercial, fixant notamment le prix du quintal.

Raikan ne fit aucune objection. Inutile de négocier. L’offre était plus que généreuse et les gains que réaliserait Tabaîn seraient considérables.

— Je me réjouis de pouvoir aider les royaumes elfiques, se contenta-t-il de répondre.

En acceptant pareil arrangement, il pourrait ensuite plus facilement proposer une alliance au souverain.

— Ne perdons pas de temps.

Ataimînas leva la main. Aussitôt, une porte dissimulée dans les lambris muraux s’ouvrit et deux Elfes en sortirent.

Ils portaient des rouleaux de parchemin et une plume. Le contrat avait été déjà préparé. On y ajouta la quantité de céréales à livrer et la somme en or à verser, puis les deux parties signèrent.

Raikan savait qu’il anticipait sur ses droits, mais il ne pouvait pas laisser échapper cette chance. Il y va de l’avenir du royaume de Tabaîn.

— Je vous remercie infiniment, déclara-t-il en recevant l’un des vélins. Puis-je profiter de l’occasion pour…

— Marché conclu ! l’interrompit Ataimînas, visiblement ravi. Abordons maintenant un autre point : la terre.

Le futur roi de Tabaîn fut pris au dépourvu.

— Je ne comprends pas, balbutia-t-il, désarçonné. Ne vouliez-vous pas que nous mettions à votre disposition des champs pour cultiver votre propre espèce de blé ?

— Ti Lesinteïl va fusionner avec les deux autres royaumes elfiques. Nous souhaitons acquérir la terre qui les sépare.

Ataimînas se retourna pour ramasser une carte posée sur le sol derrière lui. Il la déroula ensuite devant ses invités. Les frontières du nouvel État unifié y étaient déjà tracées.

— Nous aimerions acheter à Tabaîn la région située au nord de l’Âlandur et qui s’étend jusqu’à la lisière des Montagnes Grises. Certes, ce territoire ne se trouve pas entre nos royaumes, mais compléterait l’ensemble à merveille.

Raikan sentait que le monarque avait la ferme intention de mener son entreprise à bien et paraissait peu enclin au compromis. Cela va inévitablement entraîner des tensions. Tout d’un coup, le doute l’assaillit. S’allier avec les Elfes n’était peut-être pas ce qui convenait à Tabaîn. Le dessein d’Ataimînas ne présageait rien de bon et risquait d’aboutir à un conflit. Raikan devait se rendre à l’évidence : il avait fait le voyage pour rien.

— Je suppose que vous avez l’intention d’exposer votre projet au conseil des souverains ? Cette affaire concerne principalement Mallénia, la reine du Gauragar.

— Effectivement. Je redoute néanmoins qu’elle ne refuse pour des raisons insignifiantes. Comme elle est souveraine de deux royaumes et en cheville avec le roi d’Urgon, elle dispose de trois voix au conseil pour contrecarrer mes projets. (Ataimînas riva ses prunelles gris-vert sur Raikan.) J’aimerais que vous soyez notre intercesseur auprès des puissants du Pays Sûr.

Le jeune homme comprit soudain pourquoi l’Elfe lui avait fait une offre aussi généreuse pour le blé.

— Je dois en discuter avec mon frère, esquiva-t-il maladroitement. C’est une décision qui demande plus de réflexion qu’une transaction commerciale.

Les soupçons de Tenkil étaient justifiés. Une nouvelle guerre se profilait déjà à l’horizon, un cycle à peine après la libération du Pays Sûr.

Illuminé de reflets dorés, le beau visage d’Ataimînas ne se départait pas de son sourire courtois.

— Faites donc, Raikan de Ripisylve. Vous réussirez à le convaincre. Qui ne voudrait pas avoir le Naishïon comme ami ?

Raikan se souvint que leur hôte avait employé ce terme au moment de se présenter.

— Pardonnez mon ignorance, mais nous n’avons plus eu de contact avec les Elfes depuis deux cent cinquante cycles. Que signifie ce titre ?

— On pourrait le traduire dans votre langue par l’expression « souverain absolu ». (Ataimînas eut un petit rire malicieux avant d’ajouter :) Du peuple elfique. Et non du Pays Sûr. Pour éviter tout malentendu.

— Naturellement.

Raikan était heureux d’avoir congédié Tenkil. Ces paroles auraient mis le guerrier hors de ses gonds. Il y aura matière à débattre sur le chemin du retour. Avant de sceller une quelconque alliance, nous devrons peser le pour et le contre.

— Avez-vous entendu parler de cette enfant trouvée dans les Montagnes Grises ? demanda-t-il afin de détourner la conversation.

— La fillette qui parle la langue des Albes ? (Les traits d’Ataimînas se rembrunirent. L’Elfe se redressa et se pencha légèrement en arrière.) Si vous voulez mon avis : Belogar Marteau-de-Guerre aurait dû la tuer. Comme lui, je pense qu’elle représente une menace pour le Pays Sûr.

Il va falloir m’expliquer. Au moment où Raikan s’apprêtait à poser une nouvelle question, un cri retentit, suivi de plusieurs sifflements de flèches. Puis d’autres hurlements se firent entendre, ainsi que des hennissements affolés.

Le futur roi de Tabaîn se leva d’un bond, imité par Lilia et Irtan. Mais tous les trois retombèrent lourdement sur les nattes de roseau. Leurs jambes, restées trop longtemps repliées dans la même position inconfortable que celle de leur hôte, étaient comme paralysées. Cloués au sol, les Humains étaient des cibles faciles.

— Tenkil !

Raikan s’était instinctivement tourné vers le portail de bronze. Lorsqu’il chercha des yeux Ataimînas, il constata avec effarement que l’Elfe avait disparu.



 

« Et c’est ainsi que les temps changèrent au Pays Sûr. Héros albe, je me retrouvai prisonnier et, pour finir, animal de compagnie des puissants – en apparence, du moins.

Mais l’heure de reconquérir ma dignité viendra, je le sais.

Car le temps m’a enseigné la patience. »

 

Tiré d’un appendice secret sur Les Écrits de la vérité,
ouvrage rédigé par Carmondai sur ordre de la reine Mallénia



Chapitre premier

Le Pays Sûr,
royaume unifié d’Idoslân et du Gauragar, cité de Rochelibre,
au début de l’été du 6 493e cycle solaire

— Les temps changent, marmonna Boïndil « Furibard » Deux-Lames dans sa magnifique barbe poivre et sel soigneusement peignée.

Monté sur un poney pie, armé de pied en cap, il venait de faire son entrée dans la cité de Rochelibre où, deux cycles plus tôt, un horrible massacre avait été perpétré. Trouvant l’ossature des autochtones à leur goût, les Albes avaient réuni tous les habitants sur la place du marché avant de les tuer et de les désosser. Ils avaient ensuite utilisé ce qui leur paraissait intéressant pour leurs abjectes créations artistiques.

Après la fin des Oreilles-pointues, la ville littéralement saignée à blanc était redevenue une source de vie, à travers les rues animées de laquelle le roi des Seconds – depuis peu également Grand-Roi des tribus naines – avançait tranquillement.

C’étaient principalement de jeunes gens qui s’étaient installés dans les maisons abandonnées. De nouveau cultivés, les champs fertiles autour de la cité portaient de riches épis. Les fruits abondaient dans les vergers. Une renaissance après des décennies d’horreur.

En ce lieu, symbole de la métamorphose du Pays Sûr et de l’entrée dans une nouvelle ère de prospérité, Furibard avait rendez-vous avec le conseil des souverains, auquel l’Elfe Ilahín avait également été convié.

Un demi-cycle s’était écoulé depuis la dernière rencontre et le monarque des Enfants du Forgeron trouvait qu’il était grand temps de se réunir de nouveau. L’échange de nouvelles ne pouvait pas remplacer le dialogue de vive voix.

Certaines choses doivent être dites. De préférence autour d’un hanap de bière noire. Il dirigea son poney vers une porte cochère au-dessus de laquelle flottaient les bannières de tous les royaumes du Pays Sûr. Une enseigne annonçait en grosses lettres : Hostellerie des Héros.

Boïndil franchit le passage et entra dans une cour rectangulaire bordée de bâtiments à colombages. Les sabots de sa monture claquaient sur le pavé.

Deux soldats humains contrôlèrent le sceau du Grand-Roi avant de se mettre au garde-à-vous pour le saluer. La sentinelle de droite cria le nom du nouvel arrivant pour prévenir les invités à l’intérieur de l’auberge luxueuse.

— Était-ce vraiment nécessaire ? maugréa Boïndil. Tu as failli réussir là où toutes les clameurs des batailles que j’ai vécues ont échoué : me rendre sourd.

Le planton sourit d’un air gêné, mais n’osa pas répondre.

Furibard s’arrêta devant l’écurie. Il mit pied à terre, s’étira en grimaçant et caressa son poney.

— Tu as fait preuve d’une remarquable endurance, mais je n’aime toujours pas me déplacer à dos de bidet.

Le Nain avait renoncé à une escorte. Un guerrier expérimenté tel que lui n’avait besoin de personne. Chevaucher en groupe n’aurait fait que le retarder. Le trajet depuis les Montagnes Bleues était interminable, mais quand on voyageait seul, il était facile de trouver un lit, un repas et un cruchon de bière noire ainsi que de la paille pour sa monture.

Boïndil rejeta sa longue natte grisonnante dans son dos et tendit la main vers son bec-de-corbin, glissé dans un fourreau à l’arçon de la selle. À cet instant, la porte de l’auberge s’ouvrit.

L’Inaccessible Rodario, qui pouvait se targuer depuis peu du titre de souverain d’Urgon, sortit dans la cour. Le descendant du plus grand comédien du pays portait une tunique d’un blanc étincelant, rehaussée de broderies bariolées et serrée à la taille par une ceinture noire. Il avait drapé sur ses épaules un châle brun aux motifs verts évoquant des montagnes. Un petit bouc et une fine moustache soulignaient ses traits aristocratiques. Ses cheveux bruns mi-longs étaient soigneusement coiffés en arrière.

— Ô vénérable parmi les vénérables, déclama-t-il d’un ton emphatique en ouvrant les bras. Contemplez ce héros ! De petite taille, mais doté d’un cœur de géant, il dirige…

— Que portes-tu sur le dos ? l’interrompit Boïndil en l’examinant d’un œil goguenard. (D’un geste brusque, le Nain sortit son bec-de-corbin et le posa sur son épaule. Les anneaux de sa cotte de mailles cliquetèrent.) Une robe de chambre ?

— Cette tenue, espèce d’ignare, c’est la toute dernière mode dans mon royaume. (Rodario, roi d’Urgon, amant de Mallénia et de Coïra, fit un tour sur lui-même, faisant voler les pans de sa tunique.) Je l’ai moi-même créée.

— Ho ! Aurais-tu oublié que tu n’es plus sur scène ? À présent, assis sur un vrai trône, tu dois gouverner pour de bon, et non jouer le rôle d’un souverain. (Furibard se caressa la barbe.) En plus, tu as pris du poids. J’espère que l’aubergiste a élargi l’assise de ses sièges.

— La voilà, la délicatesse légendaire du peuple nain. (Rodario mit les poings sur les hanches et rit à gorge déployée.) C’est ce que j’appelle un échange d’amabilités.

— Quand on se moque de ma petite taille, je ne fais pas de quartier. (Boïndil s’approcha de l’ancien comédien et tendit le bras.) Malgré tout, je suis content de te revoir, Rodario 1er, roi d’Urgon.

Ils se serrèrent la main et Rodario esquissa une révérence. Toute trace d’espièglerie avait disparu de son visage.

— C’est pour moi un honneur de te voir, mon ami, Grand-Roi du peuple nain.

Ils se sourirent brièvement et entrèrent dans l’hostellerie.

— Depuis quand ne te rases-tu plus les tempes ? C’est plutôt inhabituel.

— Je n’ai pas eu le temps, éluda Furibard.

Il est et restera toujours un comédien. Je ne vais certainement pas discuter coiffure avec lui.

Ilahín attendait au centre de la haute salle de l’auberge, soigneusement décorée pour la réunion du conseil des souverains. L’Elfe aux cheveux de jais portait une tunique dont la coupe ressemblait à celle de Rodario, mais d’un blanc moins étincelant et sans aucun ornement. Boïndil trouva qu’il en imposait plus que le roi d’Urgon.

Des gardes armés appartenant aux escortes des différents souverains – reconnaissables aux insignes ornant leurs armures – se tenaient dans les quatre coins de la vaste pièce. Équipés de petits boucliers et d’épées courtes, ils assuraient la protection de leurs maîtres à l’intérieur du bâtiment.

L’aubergiste et ses employés s’étaient surpassés pour recevoir dignement leurs hôtes royaux, et avaient même accroché des couronnes de fleurs aux fenêtres. Les sols avaient été lessivés ; une odeur de savon flottait dans l’air, à laquelle se mêlait un fumet de rôti. Manifestement, la nourriture ne manquerait pas.

Ilahín fit un signe de tête au nouvel arrivant.

— Je vous salue, Grand-Roi. Heureux de voir que vous êtes sain et sauf.

Mallénia, bardée comme à son habitude d’une lourde cuirasse, était déjà assise à la grande table de réunion et examinait plusieurs parchemins. Absorbée dans sa lecture, elle n’avait pas remarqué l’arrivée de Furibard.

Lorsque Rodario voulut l’appeler, le Nain le retint par le bras :

— Ne la dérange pas. Nous aurons tout le temps de discuter plus tard.

Une servante lui apporta un hanap d’ivoire rempli de bière noire. Gardant son bec-de-corbin sur l’épaule, il leva sa coupe.

— À Vraccas et au conseil des souverains. Puisse le chemin du retour être moins poussiéreux !

Il vida le récipient d’un trait et, d’un signe de la main, en commanda aussitôt un autre, ce qui fit sourire Rodario.

— Dis-moi, le baladin : l’une de tes femmes est assise à cette table. Où est l’autre ?

À ces mots, Mallénia redressa brusquement la tête, faisant voler ses boucles blondes. Ses yeux n’étaient plus que deux fentes étroites.

— Ne me laisse pas supposer que ta raison a pris un coup lors de l’une des nombreuses batailles que tu as menées, lança-t-elle avec un sourire venimeux.

Furibard échangea son hanap vide contre un plein.

— N’est-ce pas le cas ? Me serais-je trompé ? (Il regarda Ilahín avec de grands yeux.) Dis à notre chère reine d’Idoslân que je n’invente rien. (Il pointa son calice vers Rodario. Un peu de mousse déborda du récipient.) Lui n’osera pas le faire. C’est elle qui a l’épée la plus longue.

L’Elfe réprima un sourire.

À cet instant, les gardes de la cour annoncèrent l’arrivée de la reine Astirma de Sangreîn et du roi Natenian de Tabaîn. D’après le claquement des sabots sur le pavé, les deux monarques avaient fait le voyage en compagnie d’une escorte nombreuse.

— Très bien ! Allons les accueillir.

Soulagé, Rodario se dirigea d’un pas pressé vers la porte et sortit.

Quel lâche. Furibard sourit en coin et but une gorgée de bière.

— Il ne manque que Coïra et Isikor de Rân Ribastur.

Ilahín secoua la tête.

— La Mage ne viendra pas. Elle m’a donné une lettre cachetée dans laquelle elle explique le motif de son absence.

— Ah ! Ah ! commenta Boïndil en marchant vers le siège qui lui était attribué à la table.

Suspendue à la balustrade de la galerie ouverte, la bannière du Grand-Roi indiquait clairement sa place. Il posa son bec-de-corbin. La lourde tête du marteau de guerre muni d’un ergot long d’une coudée s’écrasa avec fracas sur le plancher.

— Pourquoi ne vient-elle pas ?

L’Elfe s’assit près de lui.

— Elle est partie à la recherche d’autres sources magiques. La nôtre est tarie, d’après ce qu’elle a pu constater.

— Tarie ? s’étonna Furibard en haussant les sourcils.

Il avait besoin d’une gorgée de bière. Par conséquent, la dernière source connue et accessible se trouvait dans son royaume, au cœur des Montagnes Bleues. Goda, sa compagne, la surveillait avec l’aide de leurs enfants.

Chaque fois qu’elle aurait besoin de reconstituer ses forces magiques, Coïra devrait donc entreprendre un long voyage. En temps de paix, cela ne posait aucun problème. La situation serait autrement plus délicate en cas d’agression contre le Pays Sûr.

— Elle en trouvera une autre, déclara Boïndil d’un ton qui se voulait rassurant. Dans le passé, cela a toujours été le cas.

Ilahín ne semblait pas inquiet.

— C’est mieux ainsi. Resté longtemps sous l’influence des Albes, notre puits de Magie a peut-être été contaminé par le Mal. C’était aussi le souhait de Coïra : trouver une source pure, remplie d’une énergie intacte. Sitalia nous guidera dans notre quête.

— Tu as raison. Espérons que ta déesse nous donnera un coup de pouce. Inutile de prier Vraccas. Il n’aime pas la Magie.

Précédés de Rodario, Astirma et Natenian firent leur entrée dans la salle. Chacun des souverains était accompagné d’une escorte nombreuse ainsi que d’une poignée de courtisans.

La reine de Sangreîn était encore très jeune, même à l’échelle des Humains. Sa peau brunie et ses cheveux décolorés laissaient supposer qu’elle passait beaucoup de temps sous le soleil du désert. Fort légèrement vêtue, elle portait un manteau en soie maillée à demi transparent qui protégeait un tant soit peu son corps des regards indiscrets.

Natenian, dont l’ample robe jaune comme les blés cherchait à dissimuler le corps difforme, toussait et poussait des râles, incapable de se tenir seul sur ses jambes. Boitant du pied droit, le frêle monarque aux cheveux châtains s’aidait d’une canne et s’appuyait sur le bras d’un laquais pour se déplacer. Il paraissait pourtant à peine plus âgé qu’Astirma. Furibard n’était pas étonné que l’Humain veuille abdiquer en faveur de son frère cadet à la santé plus robuste.

Mallénia ramassa ses parchemins et salua les nouveaux arrivants d’un signe de tête comme si elle se trouvait au bivouac entre soldats venus discuter d’un plan de bataille. L’Ido n’a jamais fait grand cas de l’étiquette, songea Boïndil. C’est l’une de ses qualités.

— Nous pouvons commencer, décréta Mallénia en agitant une lettre à laquelle pendaient plusieurs sceaux de cire. Isikor nous fait savoir que le mauvais temps l’empêche de se déplacer, mais qu’il se joint à la majorité en cas de vote. Pour le bien du Pays Sûr.

— Tiens, tiens ! ricana Furibard. Bonne nouvelle, ça permettra d’accélérer les choses. Et bravo au messager qui a apporté la missive. Il semble mieux supporter le mauvais temps que son roi.

Son sarcasme fit rire les monarques.

Après de brèves salutations, tous s’installèrent à leur place. On servit à chacun de l’eau, du vin et de la bière. Puis les courtisans se retirèrent dans l’ombre de la galerie à balustrade. La réunion pouvait débuter.

Il revenait à Mallénia de mener les débats puisque le conseil siégeait dans son royaume.

— Je salue les souverains et souveraines du Pays Sûr. Au nom de tous, je prie les dieux de nous accorder leur aide. Qu’ils nous protègent et nous donnent la sagesse de résoudre dans l’intérêt de nos sujets les difficultés que nous rencontrons.

Boïndil marmonna son approbation. Vraccas n’y verra rien à redire.

— Ilahín, tu as un message de Coïra pour nous.

Mallénia fit signe à l’Elfe de décacheter la lettre de la Mage.

Ilahín acquiesça. Après avoir expliqué que la reine de Weyurn était partie à la recherche d’une nouvelle source magique, il lut le message à voix haute :

 

Vénérables membres du conseil,

Je vous transmets mes salutations d’un lieu inconnu, quelque part au Pays Sûr, où je me trouverai certainement lorsque Ilahín vous lira cette missive.

La source de Lesinteïl a perdu son pouvoir et, si je ne veux pas être entièrement tributaire de mon cher ami Boïndil Deux-Lames, je dois explorer le Pays Sûr en quête d’un autre puits de Magie.

En mon absence, Weyurn sera administré par Rodario. Il pourra également voter en mon nom durant la réunion du conseil.

Je suis convaincue que Samusin guidera mes pas vers un nouveau champ de Magie pour compenser la perte de la source. Je serai très bientôt de retour.

Il me tient à cœur de préciser qu’Ilahín et son épouse, ainsi que tous les Elfes, m’ont accueillie en amie dans leur royaume.

Que Palandiell et Sitalia veillent sur le conseil !

Coïra,

Mage et reine de Weyurn

 

Visiblement agacé, Natenian ferma les yeux tandis qu’Astirma affichait une expression hostile.

Grâce à cette lettre, deux Humains pourraient repousser n’importe quelle proposition du conseil – ou décider comme bon leur semblerait. Le choix d’Isikor de suivre la majorité rendait impossible toute tentative de s’opposer à Mallénia et Rodario.

La réunion s’annonce amusante. Furibard leva son hanap presque vide en direction de l’Inaccessible.

— On dirait que nous avons à présent plusieurs Grands-Rois à table ! s’exclama-t-il d’un ton enjoué, ce qui fit pouffer Ilahín. Nous devrions inventer de nouveaux titres.

Il vida son calice. Une servante lui en apporta aussitôt un nouveau, plein à ras bord. Personne ne se doutait cependant que le Nain au franc-parler légendaire ne buvait pas seulement pour son plaisir.

— C’est la raison qui gouverne ici, répondit Rodario en faisant un signe rassurant aux souverains de Tabaîn et de Sangreîn. Ne vous inquiétez pas. Les temps où chacun n’agissait que pour son propre intérêt sont révolus.

Voilà une déclaration digne d’un roi. Furibard frappa la table de son hanap pour approuver les paroles de L’Inaccessible.

— C’est exactement ce que nous voulons entendre.

— J’espère que nos objections seront toujours prises en compte, intervint Natenian d’une voix à peine perceptible. Comme j’ai la parole et que je devrais sans doute me taire ensuite à cause de mon état de grand affaiblissement, je vous annonce que mes jours en tant que roi sont comptés. J’abdique en faveur de mon frère, qui pourra servir Tabaîn plus longtemps que moi. (Il ouvrit les paupières, rivant ses yeux gris-brun sur Ilahín. Sa poitrine se soulevait et s’abaissait rapidement, comme s’il venait de courir à perdre haleine.) La passation de pouvoirs aura lieu quand il reviendra de Lesinteïl. De ce fait, considérez-moi dès à présent comme son représentant.

Mallénia applaudit, bientôt imitée par les autres monarques. Boïndil cogna du manche de son bec-de-corbin le bord de la table.

— Parlons donc des derniers événements qui ont marqué notre cher Pays Sûr, enchaîna l’Ido. Je pense que tout le monde aura entendu dire que Boïndil Deux-Lames a été élu Grand-Roi des tribus naines. La nouvelle s’est rapidement répandue.

Hochant la tête, Furibard lança à la ronde un sourire mi-amusé, mi-féroce. Il voulait ainsi éviter toute question.

— D’où vient ce revirement d’opinion ? s’enquit Astirma au grand dam du Second. N’aviez-vous pas proposé d’attendre vingt cycles avant de couronner un nouveau monarque ?

Il soupira intérieurement.

— J’ai agi en tenant compte des circonstances, répondit-il en s’efforçant d’adopter un ton décontracté. Les tribus voulaient un Grand-Roi ; je ne pouvais pas me dérober à leurs attentes.

Boïndil omit de préciser que c’était l’arrogance de l’Elfe Fiëa qui l’avait poussé à accepter la couronne.

Lorsqu’il s’était rendu dans l’ancien royaume albe de Dsôn Bhará pour voir l’avancée des travaux de reconstruction, il avait entendu parler d’un affaissement du cratère qui avait mis à jour un passage vers un monde souterrain où vivaient les pires créatures : Phondrasôn.

À l’instar de beaucoup de ses semblables, Furibard pensait que Tungdil Main-d’Or, le véritable Grand-Roi des Nains, était encore en vie et errait dans le dédale de galeries de Phondrasôn.

Boïndil avait voulu envoyer dans les profondeurs de la terre une troupe de guerriers à la recherche de son ami, mais Fiëa s’y était opposée. Depuis cet incident, il croyait plus fermement encore que Tungdil était vivant et que certains Elfes n’étaient pas dignes de confiance.

Il était également monté sur le trône pour unifier les tribus, afin de pouvoir faire face à toute menace éventuelle.

Et avec l’arrivée de dix mille Elfes au Pays Sûr, ce n’est pas la plus mauvaise décision que j’aie prise. Boïndil préféra garder pour l’instant cette information pour lui. Il ne voulait pas gâcher l’atmosphère.

Le Second avait un autre motif d’inquiétude. L’élixir des Zhadárs qu’il avait bu par inadvertance…

Il chassa cette pensée. Pas maintenant, ce n’est pas le moment.

Astirma parut se satisfaire de sa réponse. Elle l’observa quelques instants avant de braquer son regard sur le hanap de bière. Visiblement, elle n’appréciait guère qu’il boive autant.

— Je comprends que les Enfants du Forgeron désirent avoir un chef capable de les réunir dans l’adversité. Un chef sachant faire preuve de sagesse.

Ignorant la critique implicite, Furibard lui décocha un clin d’œil malicieux.

— Venons-en à Aiphatòn, reprit Mallénia pour changer de sujet. Aux dernières nouvelles, qui remontent à plus d’un cycle, il était parti dans l’Outre-Pays traquer les Albes. Est-ce que quelqu’un a entendu parler de lui récemment ?

Les souverains secouèrent la tête. Boïndil but une grande gorgée de bière.

— Je trouve admirable qu’il prenne autant au sérieux sa mission, déclara Ilahín en se levant. Nous aussi, nous essayons de faire disparaître toute trace des Albes. Avec l’aide de la Mage, nous avons fait renaître la nature dans les anciens royaumes de nos ennemis. Méconnaissable, Dsôn Bhará est devenu un endroit magnifique.

— Vous avez suffisamment d’ouvriers pour reconstruire vos cités, fit remarquer Furibard en souriant. L’ai-je déjà mentionné ? En un cycle, un peu plus de dix mille Elfes en provenance du Sud, de l’Ouest et de l’Est sont entrés au Pays Sûr. Nos gardes les ont laissés passer après avoir vérifié qu’il ne s’agissait pas d’Albes déguisés.

Un murmure parcourut l’assistance. La nouvelle était totalement inattendue.

Boïndil vit le visage de Mallénia devenir songeur. Manifestement, la reine guerrière pensait aussitôt à une éventuelle menace. Avec une affectation toute théâtrale, Rodario joignit ses doigts en ogive et posa un regard pénétrant sur Ilahín pour l’enjoindre de s’expliquer.

L’Elfe ne se fit pas prier.

— Nous sommes très reconnaissants envers les Nains. Ces derniers cycles, et tout au long de l’histoire du Pays Sûr, mon peuple a joué différents rôles…

Furibard n’écoutait plus. Autre chose avait attiré son attention.

Les paroles chantantes et doucereuses d’Ilahín se perdirent au loin pour se réduire en un désagréable bruit de fond tandis que Boïndil observait un soldat qui venait d’entrer dans la salle.

Le garde portait sur sa cuirasse l’insigne du royaume d’Urgon. Se tenant droit comme une statue, il détonnait au milieu de ses camarades. Mal ajustée, son armure semblait bizarrement trop petite à certains endroits, trop grande à d’autres.

Pourquoi porte-t-il un javelot ? Furibard vida son hanap d’ivoire sculpté et se retourna pour faire signe aux sentinelles derrière lui. Du coin de l’œil, il vit le mystérieux garde d’Urgon étreindre la hampe de son arme.

Comme s’il s’apprêtait à passer à l’attaque.

Boïndil se dressa aussitôt sur ses pieds, sauta sur la table en prenant appui sur son siège et brandit son bec-de-corbin :

— Attention !

Au même moment, le soldat se pencha en avant et lança son javelot d’un geste étonnamment élégant. Puis, utilisant son élan, il dégaina son épée courte, virevolta à une vitesse foudroyante et embrocha deux sentinelles qui se tenaient près de lui.

Furibard réussit le tour de force de dévier à l’aide de l’ergot de son marteau la course du javelot qui filait vers Ilahín.

Manquant de peu l’Elfe devenu livide, l’arme d’hast se ficha dans l’un des poteaux de bois qui supportaient la galerie.

Sortant de leur état de stupéfaction, les souverains se levèrent. Mallénia tira son épée de son fourreau. Elle avait compris qu’il ne s’agissait pas de la plaisanterie douteuse d’un Nain éméché.

Les gardes des monarques se jetèrent sur l’assaillant. Arrachant une autre épée des mains de l’une de ses victimes qui s’effondrait, le tueur continua de semer la mort autour de lui en faisant tournoyer avec adresse ses deux lames.

— Ho ! l’apostropha Boïndil en sautant de la table. Viens par ici ! Tu ne parviendras pas à me…

Tout à coup, la salle fut plongée dans une obscurité totale. C’était comme si la nuit avait englouti brutalement la lumière du jour. Le Nain comprit sur-le-champ à quel adversaire ils avaient affaire.

— Un Albe !

Il se baissa en levant devant lui le long manche de son bec-de-corbin pour se protéger. Ses yeux étaient incapables de percer les ténèbres magiques qui l’entouraient.

— Bats-toi dans la lumière, vile créature !

Un cliquetis d’épées retentissait dans le noir. Des hurlements fusaient de-ci de-là, des corps cuirassés et des armes ne cessaient de tomber sur le sol dans un fracas de métal. Les gardes criaient en tous sens, des bruits de pas précipités résonnaient, entrecoupés de sifflements de lames fendant désespérément les airs.

L’affolement général profitait à l’assassin.

Du calme. Je ne dois pas succomber à ma rage guerrière. Furibard se pelotonna contre un poteau et tendit l’oreille pour essayer de repérer la position de l’Albe au milieu du chaos ambiant.

Il sentait monter le feu de sa forge intérieure comme une lave ardente ; l’élixir des Zhadárs le poussait à céder à cette fureur tant redoutée qu’il ne parvenait pas à maîtriser. Si le Second entrait dans cet état de frénésie, il ne connaissait ni ami, ni ennemi. Il risquait alors de mettre en danger les autres souverains.

Souvent, l’alcool permettait à Boïndil d’adoucir la colère qui grondait en lui mais, dans une situation pareille, il avait toutes les peines du monde à réprimer sa folie meurtrière. Et pourtant, autrefois, il savait se dominer. Avant de boire par mégarde le maudit breuvage des Invisibles.

L’air sentait l’odeur métallique du sang et les entrailles chaudes déversées par les cadavres éventrés.

Furibard imaginait l’Albe se frayer à coups d’épées un chemin parmi les gardes jusqu’aux puissants du Pays Sûr, un sourire méprisant aux lèvres. C’était la première occasion depuis un cycle pour perpétrer un attentat contre les monarques rassemblés. Mallénia aurait dû prendre plus de mesures de sécurité.

À cet instant, un léger courant d’air caressa son visage creusé de profonds sillons et fit frémir sa barbe.

Le Second tendit la jambe droite, contre laquelle vint buter un pied. Percevant un juron albe, il se leva et fit tournoyer son bec-de-corbin dans les airs pour l’abattre dans le dos de son adversaire.

L’ergot long d’une coudée rencontra une résistance et un bruit de métal retentit. La pointe se prit dans l’acier et Boïndil tira violemment sur le manche de son arme pour déséquilibrer l’Albe.

— Ha !

Il était à deux doigts de laisser libre cours à sa rage guerrière, mais réussit à se maîtriser.

Au même moment, la lumière revint dans la salle. L’attaque avait de toute évidence déconcentré l’assassin.

Le Grand-Roi vit une plaie béante dans le dos de la créature de Tion. Son bec-de-corbin avait transpercé la cuirasse du faux garde.

Mais l’Albe ne s’était pas arrêté. Avec ses deux épées ensanglantées, il se dirigeait en chancelant vers le frêle Natenian.

Furibard ne pouvait plus rattraper le tueur. Sans hésiter, il lança son marteau.

— Un cadeau en provenance des forges naines !

Arme au poing, Ilahín s’était précipité à la rescousse du roi de Tabaîn. Deux poignards projetés par des sentinelles le frôlèrent.

Furibard serra les dents lorsqu’il comprit que son bec-de-corbin allait atteindre la mauvaise Oreille-pointue. Oh ! oh ! cela risque de faire mauvais effet…

Ilahín barra le passage à l’assassin. Se baissant pour esquiver un coup de taille, il plongea la longue lame de son épée dans l’aisselle de l’Albe. La pointe d’acier ressortit par l’épaule. Le tueur se figea net.

Fendant l’air en sifflant, le bec-de-corbin vint alors heurter Ilahín à la hanche.

Le choc renversa l’Elfe, qui entraîna son adversaire dans sa chute. Les combattants passèrent par-dessus la table, fauchant deux courtisans de Natenian avant de retomber brutalement sur le sol aux pieds du souverain.

Mallénia surgit près d’eux en poussant un cri rageur. Son épée s’abattit sur l’Albe encore au sol. La lame trancha la tête de l’assassin et s’enfonça profondément dans le plancher.

— Une Oreille-pointue peut en cacher une autre.

Bondissant sur la table, Furibard dégaina ses deux haches-couperets à manche court et regarda autour de lui, prêt à en découdre. Il luttait pour ne pas succomber à sa folie guerrière. Le sang battait furieusement à ses tempes et le voile rouge qui s’était posé sur ses yeux ne laissait présager rien de bon.

La pièce s’était transformée en salle d’abattoir.

Les cadavres de soldats s’entassaient un peu partout. Leurs armures ne leur avaient servi à rien contre un adversaire aussi adroit. L’Albe avait su trouver et exploiter la moindre faiblesse des cuirasses.

Tous les gardes d’Astirma étaient morts. Ils jonchaient le sol autour de la reine, légèrement blessée au cou. Les yeux écarquillés, elle avait la respiration courte et haletante. La souveraine était visiblement sous le choc, tétanisée. Deux caméristes aux vêtements tachés de sang s’occupaient d’elle. Tournant la tête, Boïndil vit que Rodario avait également une coupure au bras gauche.

Si l’Albe s’était contenté de telles égratignures, il avait certainement recouru à du poison pour assassiner le plus de personnes possible.

— Faites venir les meilleurs guérisseurs de la cité, cria Furibard tout en réprimant son envie de sauter sur le sol et d’attaquer Mallénia. La lame de son épée était sûrement empoisonnée.

L’Ido lança aussitôt des ordres à ses hommes avant de retirer péniblement son arme du plancher.

Soudain, Rodario pâlit.

— Par les dieux ! Le tueur portait l’armure de la garde d’Urgon. Je dois aller voir si elle va bien !

Il sortit en hâte de la salle.

— De qui parle-t-il ? s’étonna Furibard en fronçant les sourcils. Ai-je raté quelque chose ?

Le voile rouge devant ses yeux disparut enfin. Vite, une bière !

— Nous avions prévu d’aborder le sujet plus tard, éluda Mallénia. Mais allons d’abord nous installer ailleurs. La mort est par trop présente ici.

Protégés par une forêt de boucliers, les souverains quittèrent rapidement la grande salle de l’auberge pour se rendre dans un salon adjacent, doté d’une cheminée.

Boïndil ramassa son bec-de-corbin et les suivit. En passant, il prit un hanap sur la table et y but une grande rasade. Il imagina sa forge intérieure chuinter au contact de la bière rafraîchissante.

Des guérisseurs accoururent. Après avoir examiné les blessures des monarques et des soldats, ils leur firent boire un breuvage revigorant, destiné à neutraliser les effets des poisons habituellement employés par les Albes. Puis les plaies furent pansées, et l’on distribua du vin pour rasséréner les esprits.

Ilahín serra la main de Furibard.

— Je te dois la vie, Fils du Forgeron. Si un Nain sauve un Elfe d’une mort certaine, cela signifie que le temps d’une véritable entente entre nos peuples est enfin venu.

— Il s’en est fallu de peu que je te tue ensuite en lançant mon bec-de-corbin, répondit Boïndil en souriant. Mais ce n’était pas toi que je visais.

— Cela ne ternit en rien ton mérite. Sans toi, Grand-Roi, le javelot de l’Albe m’aurait transpercé. (Ilahín s’inclina.) Je n’oublierai jamais ce que tu as fait.

— Reprenons les débats, suggéra Astirma, encore tremblante.

La reine aux cheveux clairs avait le regard perdu. Visiblement, elle ne s’était pas encore remise de sa frayeur. Elle prit une coupe de vin que lui tendait une de ses caméristes et y but à longs traits.

— Si nous ne tenons pas séance, le tueur aura atteint son objectif.

Impressionné par la résolution de la jeune souveraine, Furibard hocha la tête pour lui témoigner son respect.

— Je repose donc ma question : pourquoi l’Inaccessible s’est-il éclipsé aussi vite ?

— Il est allé voir ma filleule, répondit évasivement Mallénia avant de s’asseoir. (Elle promena son regard sur le conseil.) Mais nous étions en train de parler de l’arrivée des Elfes au Pays Sûr. Une immigration massive qui pourrait inquiéter certains d’entre nous.

— Après cette attaque, nous pouvons nous estimer heureux que les Elfes soient de retour, fit remarquer Astirma. (Puis, se tournant vers Ilahín :) Vous devez donner la chasse aux Albes. Nos armées ne sont pas encore reconstituées. Et vous connaissez ces créatures mieux que nous.

Ilahín sourit faiblement.

— Je vous promets que nous serons encore plus vigilants, Votre Majesté. Mais comment chasser des fantômes ?

— D’après ce que je sais, le dernier Zhadár est sur leurs talons, intervint Boïndil. Balodil est un fin limier, et n’oublions pas qu’il a déjà éliminé plusieurs de nos ennemis.

Il songeait à l’attentat manqué contre Mallénia lorsqu’elle s’était rendue au début de l’hiver dans la ville de Merrainbourg.

— L’Invisible est notre meilleure arme contre les Albes, ajouta-t-il.

Mallénia acquiesça de la tête.

— Ils ne sont plus qu’une poignée, mais nous venons de constater encore une fois combien ils peuvent être dangereux. J’avais mis en place un dispositif de sécurité renforcé, mais l’un d’eux a réussi à se faire passer pour un garde.

— C’est le prix à payer pour notre libération, et je le paie volontiers, car je suis heureux que mon peuple ne soit plus sous le joug du Mal. (Natenian avait parlé à voix basse. Son regard fébrile se riva sur Ilahín.) Êtes-vous bien certain que les royaumes albes appartiennent au passé ?

— C’est le cas, rassurez-vous. Avec l’aide de Coïra, nous avons transformé le cratère de Dsôn Bhará en une cuvette couverte de forêts. Les racines des arbres empêchent le Mal de se frayer un chemin jusqu’à la surface. Nous avons recréé les royaumes d’Âlandur et de Ti Singàlai, que vous nommez Plaine d’Or. Sitalia a appelé ses enfants à revenir au Pays Sûr pour le défendre de l’intérieur, comme les Nains le protègent des attaques extérieures. (Ilahín se pencha vers Boïndil.) Une nouvelle ère commence, mon ami. Nos peuples vivront désormais dans la concorde.

— Buvons donc à l’amitié entre les peuples !

Astirma leva son calice. Les autres l’imitèrent.

— Puisque nous entrons dans une nouvelle ère de confiance, peux-tu nous révéler d’où viennent tes semblables, Ilahín ? s’enquit Furibard. Où et comment vivaient-ils dans l’Outre-Pays ?

— Mon roi se présentera bientôt devant le conseil pour expliquer ses projets aux souverains du Pays Sûr. Vous pourrez lui poser toutes vos questions.

Mallénia hocha la tête avec circonspection.

— Nous sommes tous très curieux de le rencontrer.

Elle ne cessait de jeter des coups d’œil vers la porte. À l’évidence, elle attendait impatiemment le retour de Rodario.

Furibard vida un autre hanap. Il ne savait plus combien de litres de bière il avait avalés depuis son arrivée. L’alcool avait fini par éteindre le feu intérieur qui le brûlait. Jusqu’à la prochaine crise. Mais le Nain comptait sur sa volonté de fer et l’aide de Vraccas pour parvenir à vaincre le maléfice. Plus de colère noire, plus de soif dévorante, plus de cauchemars. En attendant, il avait besoin d’hydromel et de bière.

— Ta filleule, serait-ce par hasard la fillette retrouvée dans la cité abandonnée des Montagnes Grises ? demanda-t-il à Mallénia. Comment s’appelle-t-elle déjà ?

Tous les regards se braquèrent sur l’Ido. Beaucoup de rumeurs couraient sur l’orpheline, mais on savait finalement peu de choses sur elle.

— Elle se nomme Sha’taï, répondit la jeune femme en souriant. C’est une gentille fille.

Tout le monde connaissait l’histoire. Une troupe constituée de guerriers humains, de Nains et d’un Elfe était partie dans les Montagnes Grises à la recherche d’une cité oubliée, dont on avait découvert par hasard l’existence dans des manuscrits albes. Le peloton avait fini par trouver les ruines d’une petite colonie, dans laquelle des Nains de la Cinquième Maison avaient jadis vécu avec des Elfes.

Furibard ignorait quel avait été le but de cette expérience et pourquoi celle-ci n’avait jamais été mentionnée par les souverains des deux peuples. Il se demandait également pourquoi cette mystérieuse cité était connue des seuls Albes. Dans les archives naines, on n’y faisait nulle part allusion. Et comme les véritables Cinquièmes avaient été exterminés lors du précédent millénaire, il n’y avait aucun descendant susceptible de fournir une explication.

Au milieu des vestiges, le groupe d’explorateurs avait trouvé la fillette. Originaire de l’Outre-Pays, elle ne parlait que la langue des Albes. Les Nains avaient refusé d’emmener l’enfant. Pris de pitié, les guerriers humains l’avaient conduite jusqu’à Mallénia.

Depuis, on n’avait eu aucune nouvelle de Sha’taï.

— Elle apprend vite, annonça Mallénia avec fierté. Je voulais vous la présenter afin qu’elle vous parle de sa contrée natale. Là-bas, une étrange menace guetterait le Pays Sûr. (Elle regarda les souverains les uns après les autres.) Voilà pourquoi il serait bon d’oublier notre méfiance réciproque et de faire front ensemble.

Furibard se mit à réfléchir. Si l’enfant parlait la langue des Oreilles-pointues, elle avait forcément dû en rencontrer durant sa jeune existence.

L’Albe s’est-il introduit en premier dans la chambre de la fillette pour la réduire au silence ? Boïndil aurait préféré que l’étrange orpheline soit enfermée dans un cachot au lieu de voyager aux côtés de la souveraine de deux royaumes. Il était fort curieux de la voir et de lui parler.

— Il y a donc encore des Albes au-delà des Montagnes Grises, maugréa Boïndil. Je vais prier Vraccas qu’Aiphatòn les trouve et les extermine.

Si ce n’est pas le cas, nous serons là pour les accueillir.

Du coin de l’œil, il vit l’Ido se mordre la lèvre inférieure. Manifestement, Mallénia en savait plus qu’elle ne voulait l’admettre.

— Et si nous attendions le retour de Rodario pour discuter de cet éventuel danger ? proposa Astirma.

Visiblement, le vin faisait effet. La jeune reine semblait avoir oublié sa frayeur et les douleurs.

— Pendant ce temps, profitons-en pour évoquer les événements heureux qui ont eu lieu dernièrement au Pays Sûr. Il ne faut pas les oublier. (Elle sourit à Boïndil.) Racontez-nous, Grand-Roi, ce qui se passe dans les massifs montagneux.

— Très volontiers.

Furibard avala une gorgée de bière, respira profondément et commença à relater l’essor des cinq royaumes nains. Tandis qu’il parlait, il se dit que Sha’taï était sans doute indemne. Dans le cas contraire, Rodario serait déjà revenu depuis longtemps.

Mais que fabriquait donc le comédien ?

 

 

Le Pays Sûr,
royaume elfique de Ti Lesinteïl 
(ancien royaume albe de Dsôn Bhará),
au début de l’été du 6 493e cycle solaire

Plusieurs ordres brefs en langue elfique fusèrent à l’extérieur du bâtiment. Le sifflement des flèches ne cessait pas. Gisant sur le sol de la grande salle, Raikan de Ripisylve entendait la voix puissante de son ami Tenkil qui criait désespérément le nom de Ketrin.

On nous a attirés dans un piège. Il ne sentait toujours pas ses jambes. Cela prendrait encore un bon moment avant que le sang ne se remette à circuler normalement et chasse l’engourdissement de ses membres. Ataimînas avait dû s’échapper par une porte dérobée.

— Au portail ! ordonna Raikan à ses deux compagnons en se mettant à ramper comme un ver sur les nattes de roseau. (En son for intérieur, il imaginait Ketrin et Tenkil criblés de flèches.) Il faut que je sache ce qui se passe là-dehors.

Ils finirent par atteindre les lourds vantaux de bronze et se servirent de leurs armes pour les entrouvrir.

Raikan, Irtan et Lilia constatèrent avec étonnement que les archers elfiques ne visaient pas leurs amis.

Inerte, Ketrin était étendue par terre, les vêtements lacérés. Plusieurs côtes jaillissaient de sa cage thoracique béante. Un adversaire invisible lui avait déchiqueté le corps pour atteindre ses entrailles.

Que se trame-t-il ici ? Balayant la rue du regard, Raikan aperçut les dépouilles mutilées de quatre Elfes.

Coincé sous le flanc d’un cheval mort, Tenkil essayait de se dégager en poussant des jurons. Sa cotte de mailles était trouée à plusieurs endroits et un flot de sang s’échappait d’une blessure à l’épaule. Autour de lui, d’innombrables flèches étaient fichées dans le sol.

Les gardes postés sur la galerie et dans la forêt n’étaient pas là pour nous surveiller. Raikan se redressa en s’agrippant à la poignée du portail. Les Oreilles-pointues redoutaient une attaque. Mais ils n’ont pas été capables de protéger Ketrin.

Heureusement, le fourmillement se dissipait. Le futur souverain sentit de nouveau la vie refluer dans ses pieds engourdis.

Sans quitter la rue du regard, il se mit à trépigner. Il retrouvait enfin l’usage de ses jambes. Le combat va pouvoir commencer.

— Tiens bon, Tenkil ! Nous arrivons !

— Non. (Le guerrier était parvenu à se libérer de l’animal qui s’était effondré sur lui. Tête baissée, l’œil aux aguets, il dégaina épée et poignard.) Je vous rejoins. Nous ne sommes pas de taille à affronter à découvert la chose qui nous a attaqués.

Tenkil se rua vers le portail.

Arme au poing, Irtan et Lilia vinrent se placer derrière Raikan. Eux aussi avaient retrouvé le contrôle de leurs membres inférieurs. Nous aurions dû voyager en armure.

— Refermez les battants dès qu’il sera entré.

Tenkil se rapprochait du bâtiment lorsqu’une ombre surgit derrière lui et se lança à sa poursuite.

Noire comme la nuit, l’effroyable créature ressemblait à un loup gigantesque. Les yeux blancs étincelants, les oreilles dressées, elle ouvrit la gueule dans un feulement, découvrant deux rangées de crocs acérés.

Le monstre chercha à happer Tenkil qui, sentant le danger, esquiva instinctivement le coup de dent. Les puissantes mâchoires se refermèrent dans le vide avec un claquement sec. Raikan entendit la bête féroce pousser un grognement rageur.

Des flèches fendirent l’air en sifflant. Certaines rebondirent contre le cuir étonnamment épais de l’animal, d’autres manquèrent leur cible, qui courait en faisant des zigzags. L’un des projectiles transperça le long museau au moment où leur mystérieux adversaire s’apprêtait à porter un nouvel assaut. La créature hurla avec fureur.

— Plus vite ! cria Raikan. Le loup te talonne.

Mais le monstre abandonna soudain sa proie. Il leva les yeux vers les galeries de bois qui surplombaient la rue, puis fit un bond prodigieux et disparut du champ de vision de Raikan.

Tenkil entra en trombe dans la salle. Irtan et Lilia poussèrent aussitôt les vantaux métalliques qui se refermèrent bruyamment. Quand les vibrations du portail se dissipèrent, les quatre compagnons tendirent l’oreille.

Au-dessus d’eux, ils perçurent des bruits de bottes, suivis de hurlements. Des armes tombaient avec fracas sur le plancher. À l’évidence, les archers mouraient les uns après les autres, incapables de résister aux assauts de la bête.

— Que pouvons-nous faire ? demanda Irtan.

— Je n’ai encore jamais vu pareille créature, répondit Lilia en reculant d’un pas. Filons pendant qu’elle est occupée à massacrer les Elfes.

— Tout est allé si vite, je n’ai même pas eu le temps de l’examiner. J’ai participé à maintes batailles, mais… (Tenkil frissonnait. Tendant le bras gauche, il contempla avec étonnement ses doigts tremblants qui enserraient le manche de son poignard.) Elle a surgi de nulle part. J’ai été aveuglé par ses crocs étincelants qui peuvent broyer n’importe quel haubert.

Raikan luttait contre la peur qui lui étreignait le cœur.

Une idée hardie traversa soudain son esprit, lui faisant oublier sa terreur. S’il profitait de l’occasion et sauvait la vie du souverain elfique, il pourrait en retirer un avantage certain. Non seulement pour Tabaîn, mais aussi pour le Pays Sûr.

— Il s’agit peut-être d’un sinistre cadeau des Albes ? (Le jeune noble se dirigea vers une porte latérale.) Une créature qu’ils ont invoquée avec leurs pouvoirs magiques pour semer la mort dans leur ancien royaume.

Tenkil le retint par le bras :

— Pourquoi l’Elfe ne nous a-t-il pas prévenus ?

Les traits d’Irtan s’assombrirent.

— Nous avons servi d’appâts sans le savoir !

Raikan espérait que le souverain n’était pas aussi sournois et qu’il existait une autre explication à son comportement.

— Allons voir ce que nous…

Tout à coup, la bête ressemblant à un énorme loup enfonça la paroi de bois et se jeta dans une pluie d’éclats sur Lilia. La jeune femme leva son épée pour se protéger, mais la lame se brisa contre l’épaule du monstre. Les mâchoires garnies de dents luisantes se refermèrent brutalement sur elle.

Lilia hurla de douleur et tomba à la renverse sous la créature tandis que son bras arraché volait en laissant derrière lui une traînée de sang.

Raikan virevolta et profita de son élan pour porter un coup d’épée en visant la patte arrière droite de leur adversaire. Il espérait que le cuir de l’animal était moins épais à cet endroit.

Mais la bête esquiva l’attaque avec élégance avant d’enfoncer ses griffes dans le cou de Lilia.

La guerrière mourut en poussant un râle. Le loup lança le cadavre désarticulé comme une vieille poupée de chiffon. Celui-ci roula sur les nattes de roseau en projetant des gerbes de sang.

— Fuis, mon roi ! cria Tenkil en se postant devant Raikan pour le protéger. Raconte au Pays Sûr ce que tu as…

— Il n’irait pas loin, l’interrompit une voix cristalline dans leur dos. Nous cherchons à détruire cette créature depuis quarante lunes.

Ataimînas passa près des deux Humains et prit position entre Tenkil et le monstre. Il portait à présent une armure parfaitement ajustée, constituée d’une multitude de minuscules tubes de métal. Dans sa main droite, protégée par un gantelet, il serrait un long javelot.

— J’espérais qu’elle ne remarquerait pas votre arrivée.

À cet instant, le portail de bronze s’ouvrit à toute volée et vingt soldats elfiques se précipitèrent dans la salle, tous armés de lances et de piques. La forêt de fers pointus se dirigea vers la bête, qui retroussa ses babines et montra ses crocs éblouissants en grondant.

Raikan échangea un bref regard avec Tenkil. L’Elfe avait brusquement disparu pour aller endosser son harnois et chercher de l’aide. Ils n’avaient pas été victimes d’un traquenard, comme ils l’avaient supposé. Nous sommes victimes de nos propres préjugés.

Avec un soupçon de mauvaise conscience, il suggéra :

— Tuons cet être maléfique. Ensemble.

Ataimînas acquiesça de la tête.

— Puissions-nous réussir.

Il fit un pas vers la créature. Raikan et Tenkil se placèrent de part et d’autre du souverain. Irtan fermait la marche.

Les soldats elfiques acculèrent le loup contre un mur.

Le molosse montrait les dents, toisant la petite troupe de ses yeux de braise. Sa truffe dilatée humait fébrilement l’air. Il semblait suffisamment intelligent pour ne pas bondir sur la haie de piques. Du sang clair coulait de sa blessure au museau ; la flèche qui l’avait transpercé avait disparu.

Qu’est-ce que c’est ? Raikan remarqua autour du cou de la bête un fil de fer auquel était accroché un médaillon orné de runes, gros comme le poing d’un enfant. Il ne parvint pas à déchiffrer les caractères gravés sur le métal, qui lui paraissaient cependant étrangement familiers. Ce n’est pas l’œuvre d’un Albe ou d’un Elfe. S’agit-il de symboles nains ?

Ataimînas émit un ordre en langue elfique, et ses guerriers s’avancèrent à l’attaque.

Dix piquiers tenaient leurs armes à l’horizontale, les autres en oblique pour empêcher leur adversaire de sauter au-dessus d’eux. Le Naishïon menait lui-même l’assaut, encadré de Raikan et Tenkil. Le fer de son javelot jetait des reflets mordorés.

— Essayons d’arracher à notre ennemi cet étrange pendentif qu’il porte autour du cou, fit Raikan à son vieil ami. Je veux savoir ce qu’il contient.

— Certainement rien de bon, intervint Ataimînas. Ce sont sans doute les Albes qui ont dressé cette créature. Encore un de ces cadeaux empoisonnés qu’ils affectionnent tant.

Les soldats assaillirent le monstre, qui se révéla une nouvelle fois très agile. Poussant des grognements, la bête parait les coups avec ses dents prodigieusement résistantes, broyait les hampes des piques, tordait et brisait les fers pointus sans subir de dommages.

Jaillissant entre les combattants, les pattes de la créature jetèrent bas plusieurs Elfes. Les longues griffes transperçaient hauberts et cuirasses. Le sang, répandant son odeur métallique, coulait à flots des blessures et arrosait abondamment les nattes de roseau.

Ataimînas ordonna à ses guerriers de se replier.

— Attirons-la dehors, dit-il à Raikan. De nouveaux archers doivent être en position.

— Tout à l’heure, vos archers n’ont pas réussi à l’abattre, rétorqua Tenkil.

— Ils vont utiliser cette fois-ci des flèches à pointe renforcée. La bête périra aujourd’hui, et vos amies seront vengées. (Ataimînas se tourna vers le vétéran.) J’en fais le serment.

La petite troupe se dirigea à reculons vers le portail de bronze. Tout en marchant, les Elfes ne cessaient d’aiguillonner la créature pour la forcer à les suivre.

Le loup mordit à l’hameçon. Il talonna les guerriers en continuant de semer la mort dans leurs rangs. Raikan admira l’abnégation des soldats elfiques qui se battaient vaillamment en sachant qu’ils n’avaient presque aucune chance de survivre à cet affrontement.

Seuls les Tabaînais, le Naishïon et trois piquiers parvinrent à sortir sains et saufs du bâtiment. Lorsqu’il arriva dans la rue, le monstre aux crocs luisants se baissa pour sauter sur les derniers rescapés.

Ataimînas cria un ordre et, aussitôt, un intense bourdonnement se mit à résonner dans l’air.

— Couchez-vous ! commanda-t-il à ses invités en se jetant à terre.

Raikan et Tenkil obéirent sur-le-champ. Irtan hésita durant un battement de paupières. Il émit un cri sourd, puis son corps criblé de flèches s’effondra sur le sol, en même temps que celui d’un Elfe ayant lui aussi trop tardé à réagir.

L’atmosphère s’obscurcit brusquement autour du groupe de survivants. Une nuée de projectiles s’abattit en sifflant sur la créature.

Allongé sur le ventre, Raikan distingua des flèches, mais également de petites boules d’acier lancées par des frondes. La tactique s’avéra efficace : les billes de métal ramollissaient le cuir épais et dur de l’animal. Les pointes renforcées des traits commençaient à infliger de graves blessures à leur adversaire.

— Votre plan fonctionne !

Le jeune noble se tenait prêt. Il bondirait épée au poing sur la bête dès que la pluie d’acier aurait cessé. Je veux cette amulette.

Mais le loup n’était pas encore vaincu.

Il grondait et hurlait furieusement, exécutait des bonds enragés et donnait des coups de dent et de griffes aux Elfes plaqués au sol, incapables de se défendre. Il mit en pièces les deux derniers soldats d’Ataimînas et projeta leurs cadavres au loin. Les dépouilles furent lardées de flèches avant de retomber sur le sol.

Puis la créature se tourna vers le souverain elfique.

Elle fit claquer ses mâchoires en s’approchant du Naishïon. Le déluge de traits acérés qui se déversait sur elle ne semblait pas en mesure de l’arrêter. À cet instant, le fil de fer que le monstre portait autour du cou se rompit et le mystérieux talisman tomba dans la poussière entre ses pattes ensanglantées.

Avant que Raikan ne se décide à tenter quelque chose pour sauver l’Elfe, Tenkil roula en avant. Le robuste guerrier saisit l’une des piques qui jonchaient le sol et la plongea dans la gueule de la bête.

Le loup se figea net en émettant des râles étranglés. Son dos hérissé de flèches lui donnait une allure grotesque. D’un coup de griffes, il repoussa violemment Tenkil, qui perdit connaissance. Mais les archers elfiques profitèrent de ce moment d’arrêt pour ajuster leurs tirs. Huit flèches transpercèrent les yeux et le museau de la créature. Celle-ci vacilla en glapissant avant de s’effondrer sur le vaillant Tabaînais.

La pluie de projectiles cessa aussitôt.

— Ce combat restera gravé dans les mémoires, déclara Ataimînas en se relevant. (Il tendit la main à Raikan et l’aida à se remettre debout.) Nous avons triomphé de la bête. Et vous avez grandement contribué à cette victoire.

— Oui, assurément. (Le futur roi s’élança vers le cadavre de la créature.) Mais avant de pleurer nos morts et de célébrer en leur honneur notre succès, aidez-moi à dégager mon ami. Il pourrait étouffer sous le poids du monstre.

Ataimînas lança des ordres dans sa langue. Plusieurs soldats elfiques sortirent de leurs cachettes. Ils glissèrent leurs arcs dans leurs étuis dorsaux et s’avancèrent vers la dépouille du loup.

— Prenez garde. Il reste peut-être encore une étincelle de vie dans ce corps inerte.

— D’où venait cette créature ? s’enquit Raikan.

Le Naishïon le rejoignit.

— Sans doute du labyrinthe de galeries situé dans les profondeurs de la terre, sous le cratère que nous avons comblé.

— Phondrasôn.

Raikan connaissait le nom que les Albes donnaient à ce monde souterrain, dont les ramifications s’étendaient jusqu’au Gouffre Noir. Après la mort des Dsôn Aklán, les troupes humaines avaient découvert des manuscrits, rédigés par un Albe nommé Carmondai, qui évoquaient ce lieu maudit.

— Tiens bon, Tenkil. Nous allons te sortir de là. (Raikan contempla le loup d’un air pensif.) Je croyais que le sous-sol du cratère était scellé.

— Le Mal parvient toujours à se frayer un chemin. Il existait jadis un passage qui reliait Phondrasôn au Pays Sûr. Un boyau qui débouchait dans l’Étang de la Lune, aujourd’hui tari. La bête a dû l’emprunter. (Ataimînas cria de nouveau un ordre en langue elfique et les archers s’arrêtèrent.) C’est tragique que le jeune homme qui devait devenir sous peu le souverain de Tabaîn ait péri sous les coups du monstre après m’avoir sauvé la vie. Un vrai héros. (Il fit un croc-en-jambe à Raikan, qui tomba devant la créature.) Mais un héros mort.

— Avez-vous perdu l’esprit ?

Stupéfait, Raikan porta la main à son épée. Le Naishïon recula en souriant. Quatre soldats elfiques se jetèrent sur le Tabaînais pour le plaquer au sol et le désarmer. Le jeune homme se débattit comme un forcené, mais les gardes lui placèrent la tête dans la gueule du monstre. Puis ils refermèrent les mâchoires jusqu’à ce que les longs crocs égratignent la peau de son cou.

— Lâchez-moi ! hurla-t-il. Qu’est-ce qui vous prend, Ataimînas ?

Les Elfes maintenaient fermement ses bras. Une odeur nauséabonde s’échappait du gosier sanglant de la bête.

Ataimînas s’approcha et posa son pied botté de cuir sur le museau du loup. La pression s’accentua sur le cou et la nuque de Raikan.

— Vous devriez vous estimer heureux : vous avez eu de la chance d’arriver jusqu’à mon palais. Vous auriez dû mourir plus tôt. Dans la forêt. Mais la créature est restée invisible.

Les yeux verts de l’Elfe étaient entièrement dépourvus de compassion.

— À quel jeu jouez-vous ? Je…

— Le futur empire elfique a passé un accord avec votre frère. (Ataimînas se pencha vers son prisonnier. Plusieurs mèches de sa longue chevelure brune basculèrent en avant.) Car votre frère, cher Raikan presque-roi, ne veut pas renoncer au trône. Et après votre regrettable trépas, il sera pour ainsi dire contraint de rester au pouvoir. En échange de notre aide, il nous livrera du blé à un bien meilleur prix que vous.

— Mon frère ?

Ataimînas ricana froidement.

— Il est roublard. Nous devrons vérifier qu’il ne nous vend pas du blé empoisonné. Mais il faut avouer que c’est un homme extrêmement méticuleux. Conclure un contrat avec vous était son idée. Votre signature prouvera que vous l’avez trahi en agissant prématurément comme un souverain. Le peuple de Tabaîn vous oubliera très rapidement. (L’Elfe se redressa et ramena ses cheveux en arrière.) Comme vous pouvez le voir, il a pensé à tout.

Raikan poussa un cri désespéré.

— C’est impossible ! Natenian ne ferait jamais…

De sa botte, Ataimînas appuya brusquement sur le museau de la créature. Les mâchoires pressèrent le cou et la nuque du jeune homme. Puis les dents tranchantes comme des couperets s’enfoncèrent dans sa chair, noyant ses paroles dans un horrible gargouillis. Sous la douleur, Raikan se démena, ce qui ne fit qu’aggraver ses blessures.

Ataimînas accentua encore la pression, et les crocs plongèrent plus profondément dans la gorge du Tabaînais. Le sang jaillit des larges plaies, coula sur les sombres babines du monstre et se mit à goutter sur le sol.

Le successeur désigné de Natenian agonisa lentement. Ses gigotements frénétiques se muèrent en tressaillements.

— Palandiell, gémit-il en sentant ses forces l’abandonner.

Il allait mourir sans comprendre la raison de son assassinat. S’il avait su que Natenian tenait absolument à gouverner le royaume, il n’aurait pas contesté sa décision. Pourquoi son frère n’avait-il rien dit ? Palandiell, venge-moi… Je…

À cet instant, le souverain elfique donna un violent coup de botte. Les dents de la créature sectionnèrent les vertèbres cervicales.

La tête de Raikan se détacha de son corps et tomba dans la flaque de sang qui s’était formée par terre, avant de rouler dans la poussière.

 

Impassible, Ataimînas contempla le cadavre de son invité. Les gardes lâchèrent les bras de Raikan et s’écartèrent.

— C’est Sitalia qui règne ici, et non ta déesse, déclara-t-il d’un ton méprisant. (Puis, se tournant vers ses soldats :) Dégagez son ami et tuez-le de la même manière en lui infligeant des morsures de la créature. (Il se dirigea vers son palais.) Ensuite, vous irez porter à Natenian leurs cadavres ainsi que celui de la bête. Le roi de Tabaîn voudra certainement pleurer les deux héros.

Le monarque avait presque atteint le portail.

— Naishïon !

Il s’arrêta et jeta un regard par-dessus son épaule.

— Le guerrier a disparu.

Ataimînas tourna de nouveau la tête vers les vantaux de bronze. Ses fins sourcils se froncèrent. Lui et ses gardes s’étaient trop concentrés sur Raikan.

— Alors trouvez-le. Suivez ses traces et ramenez-le vivant afin de le faire mourir sous les mâchoires de la bête.

— À vos ordres, Naishïon.

Pinçant les lèvres, il se remit en marche.

— Et faites attention aux deux autres créatures qui rôdent encore dans la forêt. Vous pouvez les abattre à présent, nous n’avons plus besoin d’elles.

Furieux contre lui-même, il serra les poings. Quelques instants d’inattention, et son plan mûrement réfléchi risquait d’être compromis. Pourtant les choses avaient bien commencé. La subite apparition du Narshân avait été une magnifique aubaine. Personne n’aurait mis en doute la mort héroïque du prétendant au trône de Tabaîn.

Jusqu’où ira-t-il ? Ataimînas avait vu les blessures que la créature avait infligées à l’Humain. Bien sûr, le guerrier était un vétéran, robuste et parfaitement entraîné. Mais, en plus d’être acérées, les dents d’un Narshân étaient souvent venimeuses. Il s’effondrera avant d’avoir parcouru quatre milles.

L’Elfe s’arrêta brusquement.

— Où est cette étrange amulette métallique que la bête portait autour du cou ? demanda-t-il à haute voix.

— Volatilisée, Naishïon. Il… a dû s’en emparer.

Le souverain ferma les yeux, priant intérieurement Sitalia de foudroyer le fuyard. L’Humain menaçait de mettre un terme à son rêve d’un puissant empire elfique.

Si quelqu’un le trouve avant nous…
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